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Résumé 

Les pratiques parentales peuvent favoriser ou entraver l’apparition de la sexualité dans les 

relations amoureuses à l’adolescence. Par ailleurs, nous en savons très peu sur les caractéristiques 

des relations amoureuses dans lesquelles les partenaires sont actifs sexuellement. Le premier 

objectif de cette étude consiste à examiner les liens entre le contrôle parental, les secrets des 

adolescents et le conflit dans la relation parent-enfant au début de l’adolescence et l’apparition de 

la sexualité dans les relations amoureuses au milieu de l’adolescence. Le second objectif vise à 

vérifier si les couples d’adolescents qui ont eu une relation sexuelle complète se distinguent sur 

les plans de la qualité et de la durée de la relation. Un échantillon de 296 adolescents (61 % filles) 

a pris part à des évaluations annuelles de 13 à 17 ans. Les variables parentales ont été mesurées à 

13, 14 et 15 ans, les caractéristiques de la relation amoureuse à 16 ans et le maintien de la 

relation, à 17 ans. Les résultats montrent que les adolescents en couple et actifs sexuellement à 16 

ans rapportent une relation avec leurs parents plus conflictuelle et marquée par un plus faible 

contrôle au début de l’adolescence. De plus, ils sont avec leur partenaire depuis plus longtemps, 

ils sont plus susceptibles de poursuivre la relation au cours de l’année suivante et ils rapportent 

davantage d’intimité, mais également plus de conflits. Ainsi, la transition vers une sexualité 

active consoliderait la relation entre les partenaires, mais entrainerait aussi une certaine tension 

dans le couple.  
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Les modèles théoriques du développement amoureux soutiennent qu’au cours de 

l’adolescence, une intimité grandissante caractérise les relations amoureuses et mène aux 

premiers comportements sexuels (Brown, 1999 ; Connolly & McIsaac, 2009). Ainsi, la relation 

amoureuse constituerait un contexte favorable à l’exploration de la sexualité et permettrait la 

réalisation des désirs sexuels (Brown, 1999 ; Sullivan, 1953). Par conséquent, le contexte 

amoureux est central au développement de la sexualité vers la fin de l’adolescence (Furman & 

Shaffer, 2003). Cependant, les partenaires amoureux à l’adolescence ne sont pas tous actifs 

sexuellement (Giordano, Manning & Longmore, 2010 ; Vasilenko, Kugler, Butera & Lanza, 

2015). Les facteurs développementaux qui peuvent favoriser ou entraver l’apparition de la 

sexualité dans les couples adolescents demeurent peu connus, notamment les aspects liés à la 

relation parentale. De même, les caractéristiques qui distinguent les relations amoureuses dans 

lesquelles les partenaires sont actifs sexuellement, versus celles où les partenaires sont inactifs, 

sont largement méconnues.  

Modèles théoriques du développement amoureux à l’adolescence    

Selon Sullivan (1953), l’être humain cherche à satisfaire ses besoins sociaux au cours de 

son développement en formant différents types de relations interpersonnelles. Parmi ces besoins, 

le désir d’intimité et l’intérêt sexuel vont émerger au milieu et à la fin de l’adolescence et 

pourront être comblés par l’établissement d’une relation exclusive avec un partenaire amoureux. 

Furman et Wehner (1994 ; 1997) ont proposé un modèle du développement des relations 

amoureuses et des divers systèmes comportementaux qui y sont rattachés. Ces systèmes incluent 

l’affiliation, l’attachement, la sexualité et toute forme de soin prodigué à son partenaire. 

L’évolution de la relation amoureuse permet aux partenaires d’acquérir des habiletés pouvant 

répondre aux particularités de chacun de ces systèmes. La phase d’affiliation correspond au début 

de la relation, lorsque les partenaires apprennent à interagir l’un avec l’autre. Ensuite, les besoins 
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sexuels vont graduellement émerger et les premiers échanges sexuels entre les partenaires 

apparaissent généralement vers le milieu et la fin de l’adolescence.  

De façon générale, les relations amoureuses constituent un contexte favorable à 

l’émergence de la sexualité. Des travaux menés aux États-Unis rapportent que la grande majorité 

des adolescents vivent leurs premières relations sexuelles dans le contexte amoureux (Martinez, 

Copen & Abma, 2011). Au Canada, plus de la moitié des jeunes de 15 à 17 ans ont mentionné 

qu’éprouver des sentiments amoureux envers leur partenaire constitue la raison principale pour 

avoir une première relation sexuelle (Boyce et al., 2006). Dans l’ensemble, les expériences 

sexuelles vécues dans le cadre de la relation amoureuse à l’adolescence sont décrites comme 

positives (Maas & Lefkowitz, 2015).    

Les expériences amoureuses ne sont pas vécues de la même façon ni au même rythme 

pour tous les adolescents. Certains jeunes vont former des relations dès le début de l’adolescence 

alors que d’autres le feront à un âge plus avancé (Boisvert & Poulin, 2016). Il en irait de même 

pour l’émergence de la sexualité dans le contexte de la relation amoureuse. Vasilenko et ses 

collègues (2015) ont identifié cinq patrons d’expérience amoureuse chez des adolescents âgés de 

12 à 18 ans. Deux patrons se caractérisent par un niveau d’intimité élevé entre les partenaires et 

un seul de ces deux patrons implique des relations sexuelles complètes entre les partenaires. Cette 

diversité des parcours relationnels et sexuels soulève donc des questionnements sur leurs 

antécédents développementaux, notamment sur le plan familial, ainsi que sur les liens entre la 

sexualité des adolescents et les caractéristiques des relations amoureuses à cette période. 

Le contexte familial et la relation amoureuse à l’adolescence  

La relation parent-enfant occupe une place prépondérante parmi les facteurs qui peuvent 

influencer l’émergence des relations amoureuses et la présence de sexualité dans ces relations 

(Bryant & Conger, 2002). Le contexte amoureux reflèterait ainsi les changements amorcés dans 
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la relation parent-enfant au début de l’adolescence (Furman & Collins, 2009). Ces changements 

concernent surtout 1) l’exercice du contrôle parental alors que l’adolescent cherche à obtenir de 

plus en plus d’autonomie, 2) la tendance grandissante chez l’adolescent à conserver des secrets 

face à ses parents, et 3) la hausse temporaire de conflits qui pourrait résulter de ces changements 

(Keijsers, Branje, Frijns, Finkenauer & Meeus, 2010 ; Laursen & Collins, 2009). Ces trois 

dimensions de la relation parent-enfant pourraient avoir une incidence sur les relations 

amoureuses et sur l’apparition de sexualité dans ces relations.   

Contrôle parental   

Les parents constituent l’une des premières sources de socialisation pour un 

développement sexuel sain (Davis & Friel, 2001 ; Lefkowitz & Stoppa, 2006). Cette socialisation 

s’opèrerait via différents mécanismes, incluant l’encadrement qu’ils offrent au cours de 

l’adolescence. Par exemple, les règles que les parents établissent à l’égard des sorties, des amis 

fréquentés et l’heure de rentrée contribueraient à retarder l’apparition des premières activités 

sexuelles au début de l’adolescence (Meschke & Silbereisen, 1997). Il est donc possible que les 

partenaires amoureux actifs sexuellement aient des parents qui font preuve d’un plus grand 

laxisme dans leur contrôle parental. À l’opposé, des parents autoritaires et contrôlants pourraient 

retarder le développement amoureux et sexuel de leurs enfants, en limitant les opportunités de 

rencontres (Gray & Steinberg, 1999). 

Secrets des adolescents   

En vieillissant, les adolescents auraient tendance à garder plus d’informations secrètes sur 

leurs activités personnelles (Keijsers et al., 2010). Ceci s’expliquerait entre autres par leur besoin 

grandissant d’autonomie et d’indépendance. Cependant, les adolescents ayant une plus grande 

tendance à conserver des secrets tendraient également à passer plus de temps sans surveillance 

parentale et à s’engager dans des activités que leurs parents désapprouvent (Laird & Marrero, 
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2010). Ce faisant, ces jeunes seraient plus susceptibles de se retrouver dans des contextes qui leur 

permettraient de rencontrer des partenaires amoureux ou d’avoir des relations sexuelles.  

Conflit parent-enfant   

Les jeunes adolescents qui entretiennent une relation plus conflictuelle avec leurs parents 

seraient plus susceptibles de s’engager dans des conduites à risque, comme la consommation 

d’alcool et de drogue, en plus d’être plus désobéissants à la maison et à l’école (Tucker, McHale, 

& Crouter, 2003). De plus, de tels conflits favoriseraient également une implication plus précoce 

dans les relations amoureuses (Boisvert & Poulin, 2016) et dans la sexualité active (Boislard-

Pépin & Poulin, 2011).    

Sexualité et caractéristiques des relations amoureuses à l’adolescence 

Deux caractéristiques des relations amoureuses sont particulièrement saillantes à 

l’adolescence : leur durée et leur qualité (Appel & Shulman, 2015 ; Connolly & McIsaac, 2009). 

D’abord, à cet âge, les relations amoureuses sont de durée variable et généralement courte 

(Seiffge-Krenke, 2003). Or, la durée de la relation serait liée à la sexualité vécue à l’intérieur du 

couple. D’une part, une relation plus longue permet aux partenaires d’établir un lien de confiance 

qui favorise l’apparition de sexualité (Furman & Wehner, 1997). D’autre part, les premiers 

échanges sexuels peuvent entraîner un plus grand rapprochement entre les partenaires et favoriser 

le maintien de la relation à long terme (Welsh, Haugen, Widman, Darling & Grello, 2005).  

Ensuite, la qualité des relations amoureuses inclut à la fois des dimensions positives, 

comme l’intimité et la satisfaction, et négatives, comme le conflit (Furman & Buhrmester, 1992 ; 

Lantagne & Furman, 2017). D’après la théorie des besoins sociaux de Sullivan (1953), les 

adolescents cherchent généralement à satisfaire leur besoin d’intimité avec un partenaire 

amoureux. Cette intimité progresse le long d’un continuum et s’exprime notamment par une 

augmentation des contacts physiques et amoureux (Carver, Joyner & Udry, 2003). Les résultats 
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d’une étude américaine ont d’ailleurs montré que plus de 60 % des adolescents et 80 % des 

adolescentes rapportent une augmentation du niveau d’intimité suivant l’émergence de sexualité 

dans leur relation (Giordano et al., 2010). Par ailleurs, il semble que le fait d’embrasser 

fréquemment son partenaire et de le désirer soit positivement lié à la satisfaction de la relation 

amoureuse (Welsh et al., 2005).  

Enfin, selon la théorie de la tension (« Strain theory ») proposée par Agnew (2006), 

l’activité sexuelle dans les relations amoureuses serait susceptible d’être à la source de conflits 

entre les partenaires à l’adolescence. En effet, le fait d’être actif sexuellement dans leur couple 

peut entraîner plusieurs préoccupations chez les adolescents, notamment regretter de s’être 

engagé trop rapidement dans une relation sexuelle, craindre d’être jugé par les pairs et les parents, 

être préoccupé par la possibilité d’infections transmises sexuellement, ou être inquiet face au 

risque de grossesse. Toutes ces préoccupations entourant l’activité sexuelle peuvent ainsi se 

traduire par des disputes plus fréquentes entre les partenaires amoureux (McCarthy & Casey, 

2008). 

La présente étude   

Cette étude s’intéresse aux relations amoureuses à 16 ans, car il s’agit d’un âge où la 

plupart des adolescents souhaitent trouver un partenaire et explorer leur sexualité (Boyce et al., 

2006 ; Furman & Wehner, 1997). Pour plusieurs jeunes, cet âge correspond aussi au début de la 

transition vers une vie sexuelle active. Au Canada, environ 30 % des adolescents de 15 à 17 ans 

sont actifs sexuellement comparativement à 68 % des 18 à 19 ans et 86 % des 20 à 24 ans 

(CCHS, Rotermann, 2012). Ainsi, à 16 ans, plusieurs adolescents ont un partenaire amoureux, 

mais tous ne sont pas actifs sexuellement (Collins, 2003 ; Welsh et al., 2005). Il serait donc 

possible d’identifier à cet âge différents profils d’adolescents (Vasilenko et al., 2015) incluant 

certains qui seraient en couple et actifs sexuellement avec leur partenaire (c.-à-d., qu’ils 
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rapporteront avoir eu une relation sexuelle complète), certains qui seraient en couple, mais 

inactifs sexuellement avec leur partenaire (c.-à-d., qu’ils rapporteront ne pas avoir eu de relation 

sexuelle complète) et d’autres qui n’auraient pas de partenaire amoureux (célibataires). Bien que 

les échanges sexuels à l’adolescence se déclinent selon un continuum de comportements variés, 

la relation sexuelle complète (avec pénétration vaginale) est considérée par les jeunes comme 

étant le principal marqueur de la transition vers la sexualité active (Hans & Kimberly, 2011). 

Le premier objectif de cette étude consiste à examiner trois dimensions, le contrôle 

parental, les secrets des adolescents et le conflit dans la relation parent-enfant au début de 

l’adolescence (13 à 15 ans) qui pourraient prédire l’implication dans une relation amoureuse à 

l’adolescence (16 ans) et le fait d’être actif sexuellement avec le partenaire. En plus des 

adolescents actifs sexuellement avec leur partenaire amoureux et ceux qui sont inactifs 

sexuellement avec leur partenaire, un troisième groupe formé des adolescents célibataires sera 

pris en compte. La première hypothèse stipule que les adolescents en couple et actifs 

sexuellement à 16 ans vont avoir une relation avec les parents au début de l’adolescence qui est 

caractérisée par moins de contrôle parental, une plus grande tendance à garder des secrets de la 

part des jeunes, et plus de conflits, comparativement aux adolescents des deux autres groupes.   

 Le second objectif vise à vérifier si les caractéristiques (c.-à-d., la durée, la probabilité 

d’être encore ensemble un an plus tard et la qualité – intimité, satisfaction, conflit) des relations 

amoureuses dans lesquelles les partenaires sont actifs sexuellement à 16 ans diffèrent de celles où 

ils ne sont pas actifs. La deuxième hypothèse soutient que les adolescents qui sont actifs 

sexuellement avec leur partenaire amoureux vont être en relation depuis plus longtemps, être plus 

susceptibles d’être encore avec le même partenaire un an plus tard, et rapporter plus d’intimité, de 

satisfaction et de conflits dans leur relation, comparativement aux adolescents qui ne sont pas 

actifs sexuellement avec leur partenaire.  
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Méthode 

Participants  

La présente étude s’inscrit dans le cadre d’un projet longitudinal en cours et qui porte sur 

le développement social de l’adolescence à l’âge adulte. Ce projet a été initié en 2001 auprès de 

390 élèves de sixième année (58 % filles ; âge moyen =12,38 ans ; É.-T. = 0,42). Ces élèves 

proviennent de huit écoles primaires réparties dans quatre zones distinctes d’une même ville qui 

reflètent différents niveaux socio-économiques. Les participants sont en majorité blancs et 

francophones (environ 3 % noirs, 1 % asiatiques, 3 % latinos, et 3 % arabes) et tous habitent avec 

leurs parents.  

Les données utilisées dans la présente étude ont été recueillies sur cinq années 

consécutives entre 13 et 17 ans. Les variables parentales ont été mesurées à 13, 14 et 15 ans, les 

caractéristiques des relations amoureuses à 16 ans et leur maintien à 17 ans. Les 296 (61 % filles) 

jeunes qui ont pris part à la collecte de 16 ans constituent l’échantillon retenu dans cette étude. 

Ces participants ne diffèrent pas du reste de l’échantillon initial (n = 94) sur le plan du genre (𝜒2 ( 

1, N= 390) = 2,12, n. s.) et de la structure familiale (𝜒2  ( 1, N= 390) = 2,65, n. s.). Parmi les 

participants perdus au cours du suivi longitudinal, certains n’ont pas pu être retracés suite à un 

déménagement (n = 56) ou ont choisi de se retirer de l’étude (n = 38).   

Procédure  

Les élèves ont rempli individuellement les questionnaires papier/crayon en présence 

d’assistants de recherche à l’école pendant ou après les heures de cours. La direction de chaque 

école a réuni les élèves dans un local mis à notre disposition. Les participants ont reçu une carte 

cadeau d’une valeur de 20 $ chaque année. Les parents ont donné leur consentement écrit chaque 

année. Le suivi longitudinal a été effectué à l’aide des coordonnées fournies par les participants 
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au début de l’étude. Le Comité institutionnel d’éthique de la recherche de l’Université du Québec 

à Montréal a accordé l’approbation éthique.    

Mesures   

Variables parentales à 13, 14 et 15 ans  

À 13, 14 et 15 ans, les participants ont été invités à répondre à un questionnaire portant sur 

trois dimensions de la relation entretenue avec leurs parents. Les deux premières dimensions ont 

été mesurées à l’aide d’échelles provenant du questionnaire de supervision parentale de Kerr et 

Stattin (2000). La fiabilité et la validité de cet instrument ont été établies par ces auteurs lors de la 

publication originale de l’instrument et au cours des années suivantes, notamment en comparant 

les évaluations fournies par les adolescents et celles fournies par leurs parents et en démontrant 

les liens attendus avec l’ajustement des adolescents (Kerr & Stattin, 2000 ; Kerr, Stattin & Burk, 

2010). La structure factorielle et la fidélité de la version française de l’instrument ont également 

été établies auprès d’un échantillon québécois (Kiesjers & Poulin, 2013). Le contrôle parental a 

été évalué à l’aide de cinq items (par ex., « Dois-tu avoir la permission de tes parents avant de 

sortir les soirs de semaine ? »). Kerr et Stattin (2000) rapportent un coefficient de fidélité test-

retest sur deux mois de .84 pour cette échelle et un coefficient de cohérence interne (alpha de 

Cronbach) de .78. Les coefficients de cohérence interne observés dans notre échantillon varient 

entre .77 et .87 selon les temps de mesure. Les secrets des adolescents ont été mesurés à l’aide de 

deux items (par ex., « Gardes-tu beaucoup de secrets à l’égard de tes parents sur ce que tu fais 

pendant tes temps libres ? »). La validité de cette échelle à deux items a été documentée et 

discutée en détail (Frijns, Keijsers, Branje & Meeus, 2010). Ces auteurs, de même que Kiesjers et 

al. (2010) ont rapporté des coefficients de cohérence interne variant entre .67 et .77 (entre .71 et 

.80 dans notre échantillon). Pour répondre aux items de ces deux échelles, les participants ont 

utilisé une échelle de Likert en 5 points (de « Jamais ou presque jamais » à « Toujours ou presque 
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toujours »). Enfin, le conflit parent-enfant a été mesuré à l’aide de quatre items (par ex. : « Nous 

nous sommes fâchés les uns après les autres ») (Dishion, Ha & Véronneau, 2012). Les travaux 

menés par Dishion et son équipe sur les dynamiques familiales à l’adolescence à l’aide 

d’observation directe et de ce questionnaire ont contribué à en documenter la validité (Dishion & 

Snyder, 2016). Dishion et al. (2012) rapportent des coefficients de cohérence interne variant entre 

.77 et .81 (entre .75 et .83 pour notre échantillon). Chaque item a été noté sur une échelle allant 

de 1 (Jamais) à 6 (Plus de six fois). Pour chacune de ces trois échelles, un score a été obtenu en 

calculant la moyenne des valeurs obtenues à chacun des items composant l’échelle. Les scores 

moyens dans notre échantillon sont pour le contrôle parental de 3,84 (É.T. = 0,94) à 13 ans, 3,91 

(É.T. = 0,91) à 14 ans et 3,73 (É.T. = 0,94) à 15 ans, pour le secret des adolescents de 3,80 (É.T. 

= 1,10) à 13 ans, 3,67 (É.T. = 1,20) à 14 ans et 3,56 (É.T. = 1,19) à 15 ans et pour le conflit 

parent-enfant de 1,84 (É.T. = 0,96) à 13 ans, 1,86 (É.T. = 0,94) à 14 ans et 1,77 (É.T. = 0,87) à 15 

ans.  

Étant donné que ces dimensions ont été mesurées à 13, 14 et 15 ans, des moyennes ont été 

calculées pour chacune d’entre elles de façon à obtenir des indicateurs plus fidèles reflétant la 

période du début de l’adolescence. Les coefficients de corrélation d’une année à l’autre pour 

chaque dimension étaient élevés (r variant de .52 à .60), ce qui a permis l’utilisation de ces scores 

moyens.  

Relation amoureuse et sexualité à 16 ans  

À 16 ans, les participants ont été invités à indiquer s’ils avaient actuellement un amoureux 

ou une amoureuse. Ceux qui ont répondu par l’affirmative ont dû préciser le genre de cette 

personne. Dans tous les cas, les partenaires identifiés étaient de l’autre sexe. Ils ont dû par la suite 

répondre à la question suivante : « Est-ce que tu as déjà eu une relation sexuelle complète avec 

cette personne (oui ou non) ? ». L’expression « relation sexuelle complète » est fréquemment 
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utilisée dans les recherches portant sur la sexualité des adolescents (Baril & Tourigny, 2016 ; 

Parent, Robitaille, & Guay, 2018) et est interprétée par les adolescents comme faisant référence à 

une relation sexuelle avec pénétration vaginale. 

Ces informations ont été utilisées pour regrouper les participants en trois catégories : 1) en 

couple et actifs sexuellement (c.-à-d., ayant eu une relation sexuelle complète ; n = 73 ; 52 filles 

et 21 garçons), 2) en couple et inactifs sexuellement (c.-à-d., n’ayant pas eu de relation sexuelle 

complète ; n = 25 ; 18 filles et 7 garçons), et 3) célibataires (n = 198 ; 111 filles et 87 garçons).  

Les participants qui ont rapporté être en couple au moment de la passation du 

questionnaire ont été ensuite invités à inscrire le nom de leur partenaire et à répondre à une série 

de questions en faisant référence à leur relation avec ce partenaire. La durée de la relation a été 

mesurée à l’aide de l’item « Depuis combien de temps êtes-vous ensemble ? » sur une échelle en 8 

points allant de « 1= 2 semaines à 1 mois, 2 = 1 à 2 mois, 3 = 3 à 4 mois, 4 = 5 à 6 mois, 5 = 7 à 9 

mois, 6 = 10 à 12 mois, 7 = 1 à 2 ans, 8 = 2 ans et plus ». L’intimité, la satisfaction et le conflit 

ont été évalués à l’aide d’items provenant du « Network of Relationship Inventory » de Furman et 

Buhrmester (1985). Ces auteurs ont bien documenté la fidélité et la validité de cet instrument 

dans le cadre de leurs travaux subséquents sur les relations personnelles des adolescents (Furman 

& Buhrmester, 1992). L’intimité a été mesurée par trois items (par ex., « Jusqu’à quel point 

partages-tu tes secrets et tes sentiments personnels avec cette personne ? »), la satisfaction par 

trois items (par ex., « Jusqu’à quel point es-tu satisfait de ta relation avec cette personne ? »), et 

le conflit par trois items (par ex., « Jusqu’à quel point toi et cette personne vous disputez-vous 

l’une avec l’autre ? »). Pour chacune de ces sous-échelles, les coefficients de cohérence interne 

observés dans notre échantillon sont respectivement .90, .69 et .86. La moyenne de nos 

coefficients de cohérence interne est de .82, ce qui est comparable à la moyenne de .80 rapportée 

par Furman & Buhmester (1985). Les participants ont indiqué dans quelle mesure leur relation 
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correspondait à chacun des énoncés, en utilisant une échelle de cinq points, allant de 1 (Peu ou 

pas du tout) à 5 (La plupart du temps).  

Relations amoureuses à 17 ans  

À 17 ans, les participants ont indiqué s’ils avaient actuellement un amoureux ou une 

amoureuse et ils ont rapporté son nom, le cas échéant. Cette information a été utilisée afin de 

déterminer le maintien de la relation avec le même partenaire entre 16 et 17 ans.  

Résultats  

Prédicteurs familiaux au début de l’adolescence  

Le Tableau 1 présente les moyennes et les écarts-types des dimensions de la relation parent-

enfant au début de l’adolescence pour chacun des profils de relation amoureuse. Pour répondre au 

premier objectif, les liens prédictifs entre les dimensions de la relation parent-enfant (contrôle, 

secrets, conflit) au début de l’adolescence (13 à 15 ans) et l’appartenance à l’un des trois profils 

de relation amoureuse à 16 ans (en couple et actif sexuellement, en couple et inactif 

sexuellement, célibataire) ont été examinés à l’aide de régressions multinomiales. 

Spécifiquement, les profils de relation amoureuse à l’adolescence ont été utilisés comme variable 

dépendante et les dimensions de la relation parent-enfant au début de l’adolescence ont été 

utilisées comme variables indépendantes. L’analyse a été effectuée en deux séries de régression 

et les résultats sont rapportés dans un tableau différent pour chaque série. Dans la première série, 

le groupe célibataire a été utilisé comme groupe de référence et a été comparé aux deux autres 

groupes. Dans la seconde série, le groupe en couple et actif sexuellement a été utilisé comme 

groupe de référence et a été comparé au groupe en couple et inactif sexuellement. Ces deux séries 

de régression ont permis d’examiner toutes les comparaisons possibles. Les estimations des 

paramètres, les erreurs types et les rapports de proportions des régressions multinomiales sont 

présentés respectivement dans les Tableaux 2 et 3.   
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Les résultats de la première série d’analyses (voir Tableau 2) montrent que plus le contrôle 

parental est élevé au début de l’adolescence, plus grandes sont les probabilités que les jeunes 

appartiennent au groupe en couple et inactif sexuellement plutôt que dans le groupe célibataire, à 

16 ans (RC = 2.042, p = .049). De même, plus le contrôle parental est faible au début de 

l’adolescence, plus grandes sont les probabilités que les jeunes appartiennent au groupe en couple 

et actif sexuellement plutôt que dans le groupe célibataire, à 16 ans (RC = .660, p = .021). Par 

ailleurs, plus il y a de conflits dans la relation parent-enfant au début de l’adolescence, plus 

grandes sont les probabilités de se retrouver dans le groupe en couple et actif sexuellement plutôt 

que dans le groupe célibataire, à 16 ans (RC = 1.445, p = .039). Aucun résultat significatif n’a été 

observé pour la propension des adolescents à garder des secrets.  

Les résultats de la deuxième série d’analyses (voir Tableau 3) montrent que plus le contrôle 

parental est élevé au début de l’adolescence, plus grandes sont les probabilités que les 

participants se retrouvent dans le groupe en couple et inactif sexuellement plutôt que dans le 

groupe en couple et actif sexuellement, à 16 ans (RC = 3.095, p = .003). Enfin, aucun effet 

significatif n’a été observé pour la tendance aux secrets des adolescents et le conflit parent-enfant 

dans cette série d’analyses.   

Caractéristiques de la relation de couple à 16 ans  

Pour répondre au second objectif, une MANOVA a permis de vérifier la présence de 

différences entre les deux groupes d’adolescents en couple à 16 ans (actif sexuellement versus 

inactif sexuellement) sur les caractéristiques de leur relation (durée, intimité, satisfaction, conflit). 

Le fait d’être en couple avec le même partenaire un an plus tard a été examiné à l’aide d’un khi-

carré. Les moyennes et les écarts-types de la durée de la relation, l’intimité, la satisfaction et le 

conflit pour chacun des deux groupes d’adolescents en couple sont présentés au Tableau 4. Une 

MANOVA dans laquelle les deux groupes sont comparés sur ces quatre variables s’est avérée 



 

 

15 

significative, Wilks’𝜆 = .77, F (4, 87) = 6,46, p < .001. L’examen des effets univariés révèle que 

les participants en couple et actifs sexuellement sont avec leur partenaire depuis plus longtemps, 

F (4, 87) = 18,73, p < .001, ont une relation plus intime, F (4, 87) = 10,28, p < .01, et 

marginalement plus conflictuelle, F (4, 87) = 3,56, p = .062, comparativement aux participants en 

couple et inactifs sexuellement. Aucune différence n’a été observée pour la variable de 

satisfaction. Afin d’éliminer la possibilité que les différences observées pour l’intimité et le 

conflit soient attribuables au simple fait que les couples actifs sexuellement soient formés depuis 

plus longtemps que les autres couples (variable de durée), une MANCOVA dans laquelle la durée 

est incluse comme co-variable a été effectuée. La différence rapportée précédemment pour la 

variable d’intimité demeure significative alors que celle rapportée pour le conflit passe de 

marginale à significative (p < .05). Enfin, 39,73 % (n= 29) des participants en couple et actifs 

sexuellement sont encore avec le même partenaire un an plus tard à 17 ans alors que cette 

proportion est 16 % (n= 4) pour ceux en couple et inactifs sexuellement. L’analyse du khi-carré 

révèle que ces proportions sont significativement différentes, 𝜒2  (1, N= 98) = 4,69, p < .05.  

Discussion 

Cette étude a cherché à vérifier si certains aspects de la relation entretenue avec les 

parents en début d’adolescence ont pu contribuer au fait d’être en couple (ou non) et d’avoir (ou 

non) une relation sexuelle complète avec son/sa partenaire au milieu de l’adolescence. Elle a 

tenté également d’examiner si les couples d’adolescents actifs sexuellement et les couples inactifs 

sexuellement se distinguent sur la qualité et la durée de leur relation. Les résultats révèlent que 

les adolescents qui étaient en couple et actifs sexuellement à 16 ans ont entretenu une relation 

avec leurs parents plus conflictuelle et marquée par un plus faible contrôle parental au début de 

l’adolescence. De plus, ces jeunes sont avec leurs partenaires depuis plus longtemps, ils sont plus 

susceptibles de maintenir la relation au cours de l’année suivante et ils rapportent davantage 
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d’intimité et de conflits avec leur partenaire, comparativement aux adolescents en couple et 

inactifs sexuellement. Ces résultats soutiennent la perspective selon laquelle la sexualité des 

adolescents est liée aux pratiques parentales. Ils rejoignent également les théories du 

développement amoureux qui avancent que le contexte du couple est favorable à l’exploration de 

la sexualité et que l’activité sexuelle apparaît dans une certaine logique séquentielle.   

Relation parent-enfant au début de l’adolescence et relation amoureuse à l’adolescence 

La grande majorité des jeunes à 16 ans habitaient encore chez leurs parents (tous dans le 

cas de notre échantillon) et la fréquentation d’un partenaire amoureux à cet âge s’inscrit dans le 

cadre général des règles que les parents choisissent d’instaurer. Nos résultats montrent que 

lorsqu’on compare les deux groupes d’adolescents en couple, ceux qui sont actifs sexuellement 

avec leur partenaire sont plus susceptibles d’avoir eu des parents qui ont exercé un faible contrôle 

au début de l’adolescence. Ce résultat vient étayer ce que d’autres études ont rapporté, en 

montrant qu’une supervision et un contrôle plus étroit face aux comportements des jeunes au 

début de l’adolescence tendent à repousser l’âge des premières relations sexuelles (Bersamin et 

al., 2008 ; Huebner & Howell, 2003). Toutefois nos résultats révèlent aussi que les partenaires 

actifs sexuellement sont ensemble depuis plus longtemps que ceux qui sont inactifs. Par 

conséquent, il est possible que le fait d’avoir des relations sexuelles avec son partenaire à 16 ans 

ne reflète pas seulement un laxisme dans le contrôle parental, mais soit aussi attribuable à une 

plus longue durée de la relation.   

Par ailleurs, les parents d’adolescents en couple et inactifs sexuellement exercent davantage 

de contrôle au début de l’adolescence que les parents des jeunes célibataires. Ainsi, un 

encadrement plus ferme de la part des parents n’empêche pas les adolescents de faire des 

rencontres amoureuses, mais il diminue les probabilité qu’ils s’engagent dans des relations 

sexuelles une fois en couple. Ce résultat peut s’expliquer de deux façons. Premièrement, en ayant 
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des règles strictes et une supervision étroite de la part de leurs parents, les couples adolescents 

pourraient avoir moins d’opportunités pour s’engager dans des relations sexuelles. Les 

adolescents en couple qui passent de longues périodes sans supervision parentale sont plus 

fréquemment actifs sexuellement comparativement à ceux dont les parents sont présents (Cohen, 

Farley, Taylor, Martin & Schuster,2002). Deuxièmement, il est possible qu’en exerçant un 

contrôle plus serré, les parents communiquent indirectement certaines valeurs qui favorisent 

l’accomplissement personnel dans différentes sphères de vie. Les travaux menés sur les styles 

parentaux révèlent d’ailleurs qu’un style démocratique constitue une source importante de soutien 

et encourage à la fois l’autonomie, la responsabilisation et l’exploration de l’identité des jeunes 

adolescents (Larzelere, Morris & Harrist, 2013). Cet environnement familial inciterait ainsi les 

jeunes à prioriser et à s’investir dans des objectifs de vie qui se rapportent à la croissance 

personnelle, à l’établissement de relations significatives, à la contribution à la communauté de 

même qu’au développement d’une bonne forme physique (Williams, Hedberg, Cox & Deci, 

2000). Cette transmission intergénérationnelle de croyances et de valeurs sociales ferait en sorte 

que les adolescents seraient moins pressés d’explorer leur sexualité (Parkes, Henderson, Wight & 

Nixon, 2011).   

De plus, il est possible que les parents des adolescents en couple, mais qui ne sont pas 

encore actifs sexuellement, aient tendance à être plus stricts concernant les règles de sorties 

comparativement aux parents des adolescents célibataires. La plupart des parents sont 

effectivement préoccupés par la relation amoureuse de leur adolescent (Kan, McHale & Crouter, 

2008). Ce faisant, il se peut que ces préoccupations les amènent à être plus restrictifs en ce qui 

concerne le temps passé avec le partenaire amoureux.  

Notre hypothèse voulant que les adolescents en couple et actifs sexuellement aient 

tendance à conserver plus de secrets face à leurs parents n’a pas été soutenue. Bien que nous 



 

 

18 

n’ayons pas directement examiné le contenu de leurs discussions, ce résultat suggère que les 

adolescents actifs sexuellement discutent avec leurs parents de certains aspects de leur sexualité 

(Grossman, Richer, Charmaraman, Ceder & Erkut, 2018). Un style parental démocratique 

caractérisé par de la flexibilité de la part des parents et par une collaboration entre le jeune 

adolescent et les parents peut notamment favoriser un climat de confiance et d’échanges (Noller 

& Bagi, 1985). Une communication positive entre parents et adolescents à propos de la vie 

sexuelle et amoureuse serait ainsi susceptible de donner lieu au partage d’informations et à une 

ouverture de la part des jeunes sur leurs propres expériences (Lefkowitz & Stoppa, 2006).   

Notre hypothèse concernant la contribution du conflit parent-enfant a été appuyée : les 

adolescents en couple et actifs sexuellement à 16 ans entretenaient une relation plus conflictuelle 

avec leurs parents au début de l’adolescence, comparativement aux adolescents célibataires. Ce 

résultat est cohérent avec ceux rapportés dans la littérature sur le lien entre le conflit parent-

enfant et la sexualité. Par exemple, une étude a montré qu’une relation parent-enfant de faible 

qualité, caractérisée par plus de conflits, augmente la probabilité d’apparition de la sexualité à 

l’adolescence (Van de Bongardt, De Graaf, Reitz & Deković, 2014). Les comportements entre 

partenaires amoureux à l’adolescence semblent être en continuité avec le type d’interactions 

vécues avec les parents plus tôt dans le développement (Steinberg, Davila & Fincham, 2006). En 

ce sens, le fait d’être actif sexuellement avec son partenaire amoureux à l’adolescence peut être 

un moyen de contrebalancer une relation de mauvaise qualité avec les parents.  

Sexualité et caractéristiques des relations amoureuses à l’adolescence  

En accord avec nos hypothèses, les adolescents en couple et actifs sexuellement se 

fréquentent depuis plus longtemps que ceux qui sont inactifs sexuellement. Ces résultats 

soutiennent les propositions théoriques de Furman et Wehner (1997) selon lesquelles l’évolution 

de la relation amène une meilleure connaissance du partenaire, ce qui peut créer un contexte 
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favorable à l’expression de la sexualité. Ceci rejoint également la perspective selon laquelle les 

adolescents préfèrent éprouver des sentiments amoureux avant de s’engager dans des relations 

sexuelles (De Graaf, Kruijer, Van Acker & Meijer, 2012). Ewing et Bryan (2015) rapportent 

également que les adolescents en couple depuis environ huit mois sont amoureux de leur 

partenaire et ont une confiance élevée envers celui-ci. Toutefois, le désir d’avoir des relations 

sexuelles peut se traduire différemment selon le sexe du jeune. De façon générale chez les 

garçons, ce désir va se définir davantage par un besoin physiologique qui émerge au début de 

l’adolescence, alors que chez les filles, ce désir apparait lorsque des besoins sociaux tels que le 

fait d’être amoureux et d’être intime avec un partenaire ont déjà été comblés (Papathanasiou & 

Lahana, 2007).  

Par ailleurs, nos résultats montrent également que la présence de sexualité dans le couple 

favorise le maintien de la relation, à tout le moins à moyen terme (un an), ce qui suggère un 

possible lien bidirectionnel entre ces deux variables (Boislard, Van de Bongardt & Blais, 2016). 

Ainsi, un sentiment amoureux de plus en plus profond avec le partenaire peut favoriser 

l’émergence de rapports sexuels et inversement, les rapports sexuels peuvent eux aussi avoir un 

impact bénéfique sur l’évolution et le maintien de la relation amoureuse à l’adolescence. 

Également en appui à nos hypothèses, les adolescents actifs sexuellement avec leur 

partenaire amoureux perçoivent plus d’intimité dans leur couple que ceux qui sont inactifs. Une 

explication possible provient du modèle théorique de Sullivan (1953) qui soutient qu’au cours du 

développement social et amoureux des adolescents, le besoin d’intimité émerge avant l’intérêt 

pour l’exploration sexuelle. Selon cette perspective séquentielle, les adolescents qui ont des 

relations sexuelles dans leur couple ont nécessairement répondu à ce désir d’intimité et l’ont 

satisfait. Cependant, cela ne semble pas avoir d’impact sur leur niveau de satisfaction dans la 

relation. Welsh et al. (2005) avaient d’ailleurs observé que la satisfaction était davantage liée aux 
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signes de tendresse démontrés à l’égard de son partenaire plutôt qu’au fait d’être actif 

sexuellement.  

Bien qu’ils perçoivent davantage d’intimité dans leur couple, les adolescents actifs 

sexuellement avec leur partenaire ont rapporté également vivre davantage de conflits dans leur 

relation. Pour certains adolescents, les relations sexuelles amènent des inquiétudes, notamment en 

ce a trait à la réputation qu’ils peuvent avoir auprès de leurs cercles d’amis ou la peur que leurs 

parents découvrent leur sexualité active (McCarthy & Casey, 2008). De plus, la sexualité peut 

amener les partenaires à avoir des désaccords, surtout lorsqu’on estime que la motivation pour 

avoir ses premières relations sexuelles est différente chez les filles et les garçons (Papathanasiou 

& Lahana, 2007). En ce sens, il est concevable que les partenaires amoureux qui sont actifs 

sexuellement présentent une probabilité plus élevée de vivre des situations conflictuelles. Un tel 

phénomène pourrait se produire chez les adolescents, puisqu’ils n’ont pas encore acquis des 

habiletés de communication et de résolution de conflit suffisamment développées et qu’ils 

éprouvent de la difficulté à signifier leurs besoins (Erozkan, 2013).  

Forces et limites 

Certaines limites doivent être soulignées. Premièrement, la taille restreinte du groupe en 

couple et inactif sexuellement nous a empêché d’examiner l’effet potentiellement modérateur du 

sexe sur les liens rapportés. Deuxièmement, afin de clarifier l’interprétation de l’expression 

« relation sexuelle complète », il aurait été préférable d’ajouter la mention « avec pénétration 

vaginale » dans la description de l’item, afin de s’assurer que les participants n’interprètent pas 

cette question comme tout autre comportement sexuel (préliminaires, pénétration anale, etc.). De 

plus, une conception dichotomique de la sexualité (c.-à-d., avoir eu une relation complète ou non) 

a été adoptée dans cette étude. Or, la sexualité à l’adolescence se développe selon un continuum 

de comportements variés (se tenir la main, s’embrasser, se toucher, sexualité orale, etc.). Par 
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ailleurs, les circonstances entourant le moment où la sexualité apparaît dans la relation amoureuse 

devraient être également examinées plus en détail, notamment le fait de se sentir prêt, d’être 

confortable de parler de ses préoccupations liées à la sexualité avec son partenaire ou de poser 

des questions à un adulte. Troisièmement, les données rapportées dans cette étude ont été 

recueillies au début des années 2000 (de 2003 à 2007). Il est possible que des changements ayant 

pris place depuis cette période, notamment l’accès grandissant à internet, aux médias sociaux et 

aux communications électroniques, aient des effets sur le vécu amoureux et sexuel des 

adolescents actuels. Cependant, la relation amoureuse demeure le contexte privilégié par la 

plupart des adolescents pour explorer leur sexualité. En effet, des travaux récents révèlent que la 

majorité des jeunes considèrent que pour s’engager dans une première relation sexuelle, ils 

doivent avoir un partenaire amoureux (De Graaf et al., 2012 ; Maas & Lefkowitz, 2015). L’étude 

PIXEL, menée en 2013-2014 par l’Institut national de santé publique du Québec, montre 

également que le couple constitue un contexte normatif chez les jeunes pour explorer leur 

sexualité et que ce contexte favorise les relations sexuelles positives. 

Cette étude présente également plusieurs forces qui méritent d’être mentionnées. Le 

recours à un devis longitudinal sur cinq ans permet de mieux cerner la contribution des parents 

sur l’émergence de la sexualité dans le contexte amoureux à l’adolescence et d’en examiner 

l’évolution à court terme. Enfin, les nouvelles tendances quant aux comportements des jeunes en 

matière de sexualité et aux partenaires occasionnels ont beaucoup retenu l’attention des 

chercheurs durant les dernières années (Dubé, Lavoie, Blais & Hébert, 2017 ; Rodrigue et al., 

2018), délaissant l’aspect développemental et adaptatif des comportements sexuels dans un 

contexte amoureux. Ce faisant, les résultats rapportés ici amènent de nouvelles perspectives en ce 

qui concerne la dynamique relationnelle et le rôle des parents sur la santé sexuelle des jeunes.    
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Afin de promouvoir le développement de comportements sexuels et amoureux sains à 

l’adolescence, les parents devraient privilégier un style démocratique, caractérisé notamment par 

un encadrement adéquat du temps libre et des activités des adolescents. L’adoption de telles 

pratiques permettrait de diminuer les risques que les adolescents s’engagent trop rapidement dans 

des relations sexuelles avec leur partenaire amoureux. Ces pratiques parentales inciteraient 

également les adolescents à établir des liens significatifs avec leur partenaire, les protégeant 

potentiellement des conflits entourant l’émergence de la sexualité à cette période de vie.  
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Tableau 1   
 
Moyennes (et écarts-types) des variables familiales mesurées au début de l’adolescence selon le statut 
amoureux à 16 ans  
 

Variables familiales au 

début de l’adolescence 

En couple et actif 

sexuellement 

 

En couple et inactif 

sexuellement  

 

Célibataire 

Contrôle parental                       3,62 (0,83) 4,26 (0,56) 3,88 (0,80) 

Secret des adolescents               2,25 (0,98) 2,42 (1,19) 2,34 (1,00) 

Conflit    1,99 (0,86) 1,60 (0,57) 1,76 (0,78) 

 
Note. L’étendue possible pour chacune de ces variables est de 1 (minimum) à 5 (maximum).  
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Tableau 2   

 
Les prédicteurs familiaux de l’appartenance aux profils d’adolescents à 16 ans en utilisant le groupe célibataire 
comme groupe de référence   
  

Variables familiales au 

début de l’adolescence  

 En couple et actif 

sexuellement  

           En couple et 

inactif sexuellement 

 

  

 B ES B RP  B ES B RP  

Contrôle parental                                 – 0,416* 0,180 0,660  0,714* 0,362 2,042  

Secret des adolescents                          – 0,083 0,148 0,920  0,053 0,214 1,054  

Conflit   0,368* 0,179 1,445  – 0,317 0,388 0,728  

Note. RP = rapport de proportions  
                * p <0,05 
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Tableau 3  

 
 

Les prédicteurs familiaux de l’appartenance aux profils d’adolescents à 16 ans en utilisant le groupe en couple et 
actif sexuellement comme groupe de référence.   
 

Variables familiales au début de 

l’adolescence  

 En couple et inactif 

sexuellement  

  

 
B ES B RP  

Contrôle parental                                 1,130*       0,384         3,095                      

Secret des adolescents                          0,135        0,242         1,145                      

Conflit   – 0,685         0,404         0,504                   

Note. RP = rapport de proportions   
                * p <0,05.  
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Tableau 4 
 
Moyennes (et écarts-types) des caractéristiques de la relation amoureuse à 16 ans chez les couples actifs 
sexuellement et les couples inactifs sexuellement.     
 

Variables   Couples actifs 

sexuellement  

 Couples inactifs 

sexuellement  

Durée de la relation 5,07 (1,99)  2,91 (2,29) 

Intimité 4,55 (0,71)  3,93 (1,03) 

Conflit 1,80 (0,81)  1,45 (0,66) 

Satisfaction 4,61 (0,64)  4,35 (0,97) 

 
Note. L’étendue possible pour la variable durée est de 1 (2 semaines à 1 mois) à 8 (2 ans et plus) et pour les trois 
autres variables elle est de 1 (minimum) à 5 (maximum).  
 
 
 


